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POUR UNE METHODOLOGIE DIFFERENCIEE
DE L'ETUDE DE PRESSE:

LA PRESSE PROVINCIALE FRAN£AISE
AU TOURNANT DU XIXE SIECLE

Par Andre Bandelier

Dans un article recent, Jean-Daniel Candaux a dresse un bilan des etudes
de presse en Suisse romande.1 L'auteur considere l'essor de tels travaux
comme l'une des specificites de la nouvelle Ecole historiographique. Recen-

sant les «echos de presse», il souligne «l'irruption du quantitatif», decrit
comment les approches en ont ete renouvelees. II precise pourtant: «Pour
la periode anterieure ä l'apparition des quotidiens, ces techniques sont ino-
perantes».

L'etablissement d'une monographie sur le principal hebdomadaire du
Haut-Rhin napoleonien et ses concurrents a permis d'en faire, ä mon tour,
Pexperience. Cette lacune methodologique m'autorise ä livrer les resultats,
limites, d'une recherche en cours. En effet, la presse au tournant du XIXe
siecle requiert des outils conceptuels autres, mieux adaptes que les methodes

en vogue, forgees pour l'approfondissement de la presse contempo-
raine. Plutöt que d'etendre les considerations theoriques, j'ai opte pour
l'analyse critique et l'etude de cas, la Situation de la presse provinciale
francaise.

La presse napoleonienne2

Caracteriser, ä larges traits, la presse ä l'epoque napoleonienne, c'est
d'abord marquer son recul apres la floraison anarchique de la Revolution.
La phase d'expansion, momentanee, devait tout ä la doctrine liberale dega-

gee entre 1789 et 1791, ä la liberte d'entreprise et ä l'exaltation politique.
Au contraire, la Constitution de l'an VIII (1799) n'avait menage aucune

1 Jean-Daniel Candaux, «Histoire et historiens de la presse romande au XXe siecle», dans

Alliance culturelle romande, no 23, novembre 1977, pp. 56-62.
2 Andre Cabanis, La presse sous le Consulat et l'Empire, 1799-1814, Paris, Societe des etudes

robespierristes, 1975; Histoire generale de la presse francaise. T. 1: Des origines ä

1814. Paris, Presses Universitaires de France, 1969.
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place ä la liberte de la presse. L'arrete du 27 nivöse an VIII (17 janvier
1800) avait prelude ä la reduction autoritaire des journaux parisiens et reta-
bli l'autorisation prealable. Un decret du 5 fevrier 1810 allait organiser
definitivement la censure. D'autres, la meme annee, aboutirent ä une veri-
table etatisation, sous l'egide d'une Direction generale de la librairie et de

l'imprimerie. Jusque-lä, les journaux avaient dependu etroitement du
Ministere de la police generale.

Aussi aux journalistes polemistes de la Revolution avaient succede des

fonetionnaires publics. La presse provinciale, surveillee par les prefectures,
s'etait vu imposer le Moniteur comme source unique des nouvelles.
Contrainte ä satisfaire en priorite des besoins administratifs, eile avait cepen-
dant beneficie de la Promulgation du Code de procedure civile en 1806.

Une certaine decentralisation ä l'interieur des provinces, consecutive ä la
refonte des cadres institutionnels, etait renforcee par le marche des annon-
ces judiciaires. A cöte d'une presse officielle ou semi-officielle, issue des

chefs-lieux de departements, allaient nattre les feuilles d'annonces des sous-

prefectures, sieges des tribunaux de premiere instance.
En definitive, les historiens ont juge que c'etait par son abaissement

meme que la presse imperiale valait d'etre etudiee. A cet egard, deux cita-
tions renverront ä la pensee de l'Empereur et ä l'experience journalistique.
Napoleon, qui n'ignorait pas que le contröle de l'entreprise de presse con-
ditionnait la direction de l'esprit public, tracait comme suit la täche d'une
redaction en pays reuni: «II ne s'agit que de traduire rapidement le Moniteur

et les articles Varietes des journaux de Paris».3 Le fondateur de la
Gazette de Lausanne, Antoine Mieville, rapportait lui de la capitale
francaise la pratique d'une docilite obligee: «J'y ai appris un secret dont je
vais essayer de faire mon profit C'est celui de rediger une feuille publique

qui menagera tout le monde et ne deplaira ä aueun parti».4

La presse haut-rhinoise5

Choisir l'Alsace comme support de l'etude regionale, c'est constater la
domination de Strasbourg dans le domaine de rimprimerie et de la librairie.

Strasbourg fut l'une des premieres villes oü s'imprima regulierement
une gazette. Par l'impression des Bulletins de la Grande Armee et des nou-

3 Cabanis, op. cit. p. 111 (creation du Courrier de Turin).
4 Pierre Grellet, Reflets de cent cinquante annees. La Gazette de Lausanne de 1798 ä

1948, Lausanne, Ed. de la Gazette de Lausanne, 1948, p. 33. Le fondateur de la Gazette

vecut ä Paris de 1804 ä 1812.
5 Jacques Betz, «Les imprimeurs colmariens Decker», dans Annuaire de la Societe historique

et littiraire de Colmar, 1966, pp. 82-101; Paul Leuilliot, La premiere Restauration
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veaux codes, eile se reserva le marche du livre francais en pays germanique
sous le Premier Empire, apres avoir constitue l'un des pöles de l'edition
rhenane. II faut rappeler egalement le caractere bilingue des journaux alsa-
ciens quand ils n'etaient pas rediges uniquement en allemand.

Plus modestement, Colmar, residence du Conseil souverain d'Alsace
puis de l'intendant, possedait dans la seconde moitie du XVIIIe siecle un
Journal d'annonces en allemand. On y imprimait des almanachs dans les
deux langues. Dans le futur grand Haut-Rhin napoleonien, qui allait
s'etendre des environs de Selestat aux bords du lac de Bienne,6 Colmar et
Porrentruy avaient enregistre les effets attenues de l'effervescence revolu-
tionnaire. D'ephemeres periodiques en allemand etaient sortis des presses
de Jean-Henri Decker et fils. Ils etaient inspires par la Societe des Jacobins
de Colmar. A Porrentruy, Jean-Joseph Goetschy imprima Le Montagnard
du Mont-Terrible ä ses amis des campagnes en 1794 sous l'egide de la
Societe populaire. En fait, si l'on excepte le marche dispute des annonces
locales, l'echec de l'initiative privee dans la formation d'une presse periodi-
que etait patent, comme dans presque toute la province francaise. Les lec-
teurs alsaciens s'informaient toujours dans les journaux parisiens et les

gazettes allemandes.

La presse provinciale napoleonienne:
l'exemple du «Messager du Haut-Rhin»1

La reforme administrative francaise de l'an VIII (1800) coincida avec la
creation de nombreux journaux de prefecture, malgre les reticences
ministerielles. A Colmar, le prefet Francois Noel crea Le Messager du Haut-
Rhin/Der Oberrheinische Bote, organe bilingue, pour eviter les frais occa-
sionnes par ses nombreuses circulaires imprimees. II entendait que le
nouveau Journal publiät les actes administratifs et lui donnait pour objectif
plus general la connaissance du pays, de sa legislation et de la politique
gouvernementale. Le prospectus promettait de plus «un precis des
nouvelles les plus interessantes, tant de l'exterieur que de l'interieur, qui seront
extraites de papiers officiels et de correspondances süres». En clair, on

et les Cent Jours en Alsace, Paris, S.E.V.P.E.N. 1958, pp. 122-126; La presse alsacienne
des origines ä 1950. Catalogue d'exposition, Strasbourg, Bibliotheque nationale et universitaire,

1976.
6 Andre Bandelier, L 'öveche de Bäle et le Pays de Montbeliard ä l'epoque napoleonienne:

Porrentruy, sous-prefecture du Haut-Rhin, Neuchätel, A la Baconniere, 1980.
7 Collection complete aux Archives departementales du Haut-Rhin, Colmar (ADHR). La

description se fonde sur la consultation des series suivantes: ADHR, IT 454,462, 485,489,
491; id., IM 55, 86, 87; id., 4M 88; Porrentruy, Archives de l'ancien eveche de Bäle
(AAEB), departement du Haut-Rhin, arrondissement de Porrentruy, cultes, Instruction
publique, economie, nos 8-11, 14.
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sacrifiait l'information ä la propagande gouvernementale. Enfin, «sous le
titre de Varietes, ce Journal contiendra les articles les plus interessans de

l'economie rurale et domestique».8 Pourtant, malgre sa Subordination ä

l'administration prefectorale, il rejoignait des vues largement partagees
quant ä la fonction de la presse au debut du XIXe siecle. Temoin ce
Programme transmis ä l'empereur Alexandre ler par Frederic-Cesar de La
Harpe en avril 1802: «S'occuper de la redaction de feuilles publiques, qui
offrent, outre les nouvelles politiques que le gouvernement juge necessaire
de faire circuler: 1° des notices sur les bons ouvrages indigenes ou etran-
gers; 2° des notices exactes sur les arts, les metiers, l'agriculture, le
commerce, la geographie, la navigation, etc.; 3° des descriptions abregees des

diverses provinces de la Russie, et des pays voisins, tant sous le point de vue
statistique, qu'ä d'autres egards».9

Le premier numero du Messager du Haut-Rhin parut le 5 messidor an IX
(24 juin 1801). II sortit des lors le quintidi de chaque decade. Publie sur huit
pages (in-quarto, 21x27 cm), avec deux colonnes, l'une en francais,
l'autre en allemand, il garda cette forme jusqu'ä la fin de la premiere
annee. On avait oblige les maires ä souscrire. La deuxieme annee, une
enquete aupres des abonnes, dont le nombre etait superieur ä 600, avait
prelude au changement de format. Dorenavant, Le Messager fut imprime
sur quatre pages (23 x 28 cm), mais un arrangement typographique diffe-
rent garantissait un contenu identique. Comme pour la plupart des feuilles
de son epoque, la surface imprimee ne representait qu'ä peu pres deux
colonnes d'un Journal actuel, pour chaque langue. Malgre la demande con-
traire de pres d'un tiers des abonnes, en particulier des communes franco-
phones de l'arrondissement de Porrentruy, l'organe conserva sa presentation

bilingue. L'entreprise, dont les imprimeurs Decker avaient assure la
direction des la fondation, devenait affaire privee. La prefecture n'en con-
tinua pas moins ä fournir les articles, ainsi que la mercuriale des principaux
marches haut-rhinois. Une table annuelle des matieres, rangees alphabeti-
quement, en avait d'emblee facilite la consultation. II s'agissait bien
toujours d'un organe essentiellement administratif, destine ä etre conserve
dans les mairies.

La troisieme annee, on passa d'une periodicite decadaire ä une parution
hebdomadaire, le jeudi de chaque semaine. Le prix de l'abonnement fut
adapte: 13 francs l'an, 7 francs pour six mois. Les Supplements, nombreux,
continuaient ä etre livres gratuitement. Durant la cinquieme annee apparu-
rent les Bulletins de la Grande Armee. Jusque-lä, une analyse de contenu
limitee aux articles non administratifs conclut tout de meme ä la predomi-

8 AAEB. Commerce et industrie, no 14. Prospectus d'un nouveau Journal, intitule: Le
Messager du Haut-Rhin, avec lettre d'envoi du 9 prairial an IX, signe Fr. Noel.

9 Correspondance de Frederic-Cesar de la Harpe et Alexandre ler, publiee par Jean
Charles Biaudet et Francoise Nicod, Neuchätel, A la Baconniere, 1978, t. I, p. 539.
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nance prefectorale dans la ligne redactionnelle. La gestion regionale susci-
tait surtout d'amples developpements sur l'economie rurale et des notices
sur l'industrie alsacienne. Mais en 1804 dejä, la conspiration de Georges
Cadoudal et l'accession de Bonaparte ä la dignite imperiale avaient relaye
l'action des autorites locales. Des l'automne 1805, l'effort de guerre national

ne mobilisa pas seulement hommes et biens, il entraina aussi la confis-
cation des organes de presse provinciaux pour cet objectif prioritaire.
Desormais, les «Actes officiels de la Prefecture» et les «Bulletins de la
Grande Armee», continues sous le titre de «Bulletins de l'Armee d'Espagne»,

resterent les deux piliers du Messager. Les articles de «Varietes» ne
disparurent pas pour autant: la vulgarisation agricole appartenait egalement

ä la politique des gouvernants. En 1807 surgit le nom d'un fonction-
naire de la prefecture, le Sr Chevreton, avec les qualites de responsable du
bureau du Journal et de redacteur de langue francaise. Un soin particulier
etait donne ä la traduction. Un poete connu dans le monde germanique,
Theophile-Conrad Pfeffel,10 assura cette täche jusqu'en 1809. A la fin de

l'Empire, Decker fils, directeur et imprimeur, financait l'entreprise. II ser-
vait gratuitement les principales autorites du departement et quelques com-
munes indigentes. II payait le redacteur 1800 francs annuellement et son
traducteur 1200 francs. Un etat de 1814 demontre que le prix de revient de
cet hebdomadaire s'etablissait, ä peu pres ä parts egales, par tiers, entre les
frais d'impression et de papier premierement, les droits de timbre, le port et
le coüt de l'expedition deuxiemement, les salaires de la redaction troisieme-
ment. La retribution acquittee ä l'Etat tardivement indique que la Direction

generale de l'imprimerie et de la librairie jugeait que Decker realisait
un benefice non negligeable de 3000 francs par an.11 Le Messager etait tire
ä 950 exemplaires, mais outre ceux des communes du Haut-Rhin, il comp-
tait ä peine 50 abonnements normaux.

L'invasion coalisee de decembre 1813 interrompit la publication de
l'hebdomadaire, qui s'intitulait Journal du departement du Haut-Rhin /
Journal des Oberrheinischen Departements depuis le ler janvier 1812,
jusqu'en avril 1814. Un arrete prefectoral du 23 novembre 1815 le sup-
prima. II avait repris son titre ancien dans l'intervalle et perdu 250 abonnes
par suite de la reunion ä la Suisse des arrondissements de Delemont et de

Porrentruy. Un Recueil des actes de la Prefecture du departement du Haut-
Rhin allait etre transmis gratuitement aux maires et sous-prefets de la cir-
conscription. L'histoire de la presse d'information et d'opinion haut-
rhinoise allait suivre d'autres voies que celle de l'administration.

10 Ne et mort ä Colmar, 1736-1809, surnomme le «La Fontaine alsacien», ä la fois secretaire-
interprete de la prefecture, vice-president de la Societe d'Emulation et President du Consis-
toire evangelique de Colmar.

11 Pour apprecier benefices et salaires, je rappellerai que le sous-prefet de Porrentruy tou-
chait annuellement 3000 fr, son secretaire principal 1200 fr.
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La concurrence des feuilles d'annonces judiciaires

Le Messager n'etait pas le seul periodique sorti de l'imprimerie Decker,
dont les sept presses constituaient le principal lieu d'impression alsacien,
apres Strasbourg. Ainsi, eile publiait des l'an XIII (1804-1805) un mensuel
destine aux juristes, le Journal de Jurisprudence civile et commerciale,
pour le compte du greffier en chef de la Cour d'Appel. Elle imprima egalement

les quatre editions de VAnnuaire du departement du Haut-Rhin.
Par contre, ä la Revolution, Decker et fils, associes au libraire Neukirch,

avaient abandonne momentanement leur feuille d'annonces, puis avaient
ete pris de vitesse, sous le Directoire, par un imprimeur venu de Selestat,
Jean-Michel Hoffmann. La Promulgation du Code de procedure civile
favorisa une nouvelle diversification de la presse provinciale francaise et
raviva la concurrence au niveau local. En effet, l'obligation de publier pour
les cessions par expropriation forcee, les rentes apres deces offrirent un
volume d'insertions legales assez considerable dans chaque arrondisse-
ment.12 Finalement, le ministre de la Police generale avait autorise en 1808
la circulation de trois feuilles dans le Haut-Rhin: le Journal judiciaire de
Beifort, le Journal hebdomadaire de Porrentruy, qui allait se transformer
presque aussitöt en Journal hebdomadaire d'Altkirch, et le Journal des

annonces de Colmar. Un decret de 1811 ajouta ä cette liste les Affiches de

Mulhausen, qui prirent le qualificatif de «feuille commerciale».
Malgre des essais repetes, les Decker durent ceder les annonces judiciaires

ä Hoffmann. Celui-ci en garda le monopole jusqu'ä la fin de l'Empire.
Ses adversaires avaient du lächer prise d'abord pour des raisons fiscales.
En 1807, ils renoncerent pour ne pas acquitter la retribution gouvernemen-
tale, egale au sixieme des benefices, et dont Le Messager avait ete exempt
comme organe purement administratif. Les tentatives ulterieures se heurte-
rent ä des ordres ministeriels contraires.

Pour caracteriser les feuilles judiciaires, je me limiterai ä une description
succincte de 1'organe concurrent du Messager. La Feuille des annonces et
ventes judiciaires de Colmar, dont Jean-Michel Hoffmann etait ä la fois
l'imprimeur et l'editeur, paraissait le jeudi. En 1812, la cotisation ä l'Etat
passait ä 400 francs: les comptes de l'annee precedente avaient laisse un
benefice net proche de 2400 francs. Les recettes provenaient pour un tiers
des 425 abonnes - ils payaient 6 francs l'an - pour les deux tiers des inser-
tions. Quant aux depenses, les frais d'impression etaient evalues ä 60%,
ceux du timbre ä 30%. La modicite des affranchissements et le salaire d'un
porteur indiquent que la diffusion restait essentiellement colmarienne. Une
circulaire parisienne de 1813 unifia l'aspect et le titre de ces feuilles. De for-
mat in-octavo «sur papier dit carre d'impression», les Affiches, Annonces
12 Code de procedure civile, art. 683 et 962, auquel il faut ajouter: Code de commerce, art.

569, 592, 599 et 607.
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I

et Avis divers de Colmar ne comprenaient qu'une seule colonne par page.
Les annonces en francais, ä 25 ct. la ligne, etaient generalement suivies

d'un resume en allemand. Aucune Separation n'etait menagee entre les

insertions judiciaires, les avis divers, l'etat civil de la ville et le resultat de la
Loterie Imperiale.

La presse du Haut-Rhin: modele ou cas d'espece?

Encore que le danger des generalisations hätives ne soit pas absent quand
il s'agit d'une evolution provinciale, je conclus sans hesiter ä l'exemplifica-
tion. Les sources comparatives, comtoises et languedociennes en particu-
lier, en fournissent la preuve. Une legislation unifiee, un contröle etroit de

la presse, qui au-delä de la France s'exercait sur celle des pays europeens
dans l'orbite napoleonienne, en donnent la cle.

En Franche-Comte,13 si la presse d'Information se portait mieux au
debut du Consulat (deux journaux d'informations et trois recueils d'actes

administratifs), l'essor des feuilles d'annonces ne toucha sous l'Empire que
Vesoul, Besancon et Pontarlier. Les decrets de 1810 restreignirent les journaux

ä trois, un pour chacun des departements du Doubs, du Jura et de la
Haute-Saöne. A Besancon, le Memorial administratif se transforma en

Journal administratif, politique et litteraire du Departement du Doubs.
Dans le Sud-Ouest, Toulouse,14 centre traditionnel de diffusion du livre,
disposait de deux journaux, l'un politique et d'information generale, le

Journal du departement de la Haute-Garonne, l'autre «scientifique», le

Journal des proprietaires ruraux pour les departements du Midi. Par ce

dernier domaine seulement, non soumis ä autorisation, Toulouse affirmait
une vocation depassant le cadre departemental. D'oü ses nombreuses

publications ä periodicite annuelle: almanachs, calendriers, annuaires,
revues des societes savantes, notamment le celebre Recueil de l'Academie
des Jeux Floraux.

Malgre une presse aux ordres et une diffusion limitee aux chefs-lieux de

prefecture et de sous-prefectures, la presse du Haut-Rhin apparait, par
comparaison avec d'autres regions francaises, relativement riche ä la fin de

l'Empire: un hebdomadaire politique, qui par la force des choses a du se

contenter de son röle administratif, quatre feuilles judiciaires et commer-
ciales, un mensuel de jurisprudence, pour un seul departement.

13 Marcel Vogne, La presse piriodique en Franche-Comte des origines ä 1870, Besancon,

Impr. Neo-Typo, 6 vol. publies, 1977-1980, these monumentale, ä laquelle je dois de
nombreuses precisions.

14 Michel Avignon, La presse piriodique de la Haute-Garonne sous le Consulat et l'Empire,
Toulouse, memoire de D.E.S., 1964, dact.
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Les analyses quantitatives et serielles

Le survol d'une presse departementale a permis d'en operer le recense-
ment dans des limites chronologiques precises, de decrire des entreprises de
Presse soumises davantage ä des contraintes d'ordre politique que d'ordre
economique. II en est resulte des «fiches signaletiques»: on pourrait rem-
plir les quinze caracteristiques majeures ä partir desquelles Fritz Blaser a
redige son monumental repertoire des periodiques suisses.15 En France,
l'historien Jacques Kayser a donne ses lettres de noblesse ä l'approche com-
parative, en la soumettant ä l'analyse quantitative.16 Dans le cas present, si
l'on reste sur sa faim, ce n'est pas uniquement parce que l'elaboration d'un
dossier des structures financieres et economiques s'est heurtee ä la precarite
des sources. La recherche s'est bornee jusqu'ici ä utiliser les outils concep-
tuels d'une methodologie soucieuse avant tout de pouvoir comparer les
quotidiens de la seconde moitie du XIXe siecle et de notre epoque.

Certes, des archives d'entreprises exceptionnelles, celles de l'imprimerie
Berger-Levrault de Strasbourg et Nancy ou encore celles de la Societe typo-
graphique de Neuchätel, ont legitimement entraine l'application de tous les
raffinements de l'econometrie retrospective au commerce du livre de cette
epoque." Par ailleurs, on ne s'est pas prive d'utiliser, ä juste titre, l'analyse
quantitative et serielle pour dresser des bilans. Celle-ci debouche en parti-
culier sur la visualisation des phenomenes, par leur cartographie. Roland
Ruffieux, dans un article recent,18 degage ainsi d'une recherche statistique
les caracteres socio-economiques de la presse politique helvetique durant la
premiere moitie du XIXe siecle. Les methodes quantitatives peuvent-elles
s'appliquer avec profit lorsqu'il s'agit d'une monographie locale, au tour-
nant du meme siecle?

Pour une approche qualitative

Constatons d'abord que l'analyse de frequences, ä travers la localisation
des abonnements par exemple, se heurte aux faits. Elle ne peut concerner
que la grande presse parisienne, et s'appliquer, dans le cas present, even-
tuellement ä la presse strasbourgeoise de vocation regionale. L'analyse du
contenu fournira-t-elle des perspectives plus encourageantes? Face ä la

15 Bibliographie der Schweizer Presse Bäle, Birkhäuser Verlag, 2 t., 1956-1958.
16 «L'historien et la presse», dans Revue historique, Paris, 81, CCXVIII, 1957, pp. 284-309;

Le quotidien francais, Paris, Armand Colin, 1963.
17 Frederic Barbier, Trois cents ans de librairie et d'imprimerie Berger-Levrault,

1676-1830, Geneve, Droz, 1979; Jacques Rychner, «Les archives de la Societe typogra-
phique de Neuchätel», dans Musee neuchätelois, 1969, 3, pp. 99-122.

18 «La presse politique en Suisse durant la premiere moitie du XIXe siecle: esquisse de ses
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modicite de la surface imprimee, au caractere tres statique de la ligne du

Journal, les tendances se degagent immediatement, sans risques d'erreurs.
Le calcul de pourcentages des unites redactionnelles, les tableaux et les

graphiques perdent toute pertinence ä ce niveau. En realite, d'autres voies pro-
mettent ä l'approche qualitative des resultats plus feconds, ä la condition
toutefois que l'historien se libere d'une methodologie dominante, entiere-

ment subordonnee ä une vision liberale de la presse et liee ä sa liberte relative.

L'interet d'un Journal comme Le Messager du Haut-Rhin est quasi nul

pour l'evenement et son etablissement. Une recherche privilegiant l'origi-
nalite et l'extraordinaire conduirait ä le faire rejoindre la liste des periodi-
ques «sans grande utilisation pour l'historien».19 L'epopee napoleonienne
pourrait neanmoins susciter l'attention par son retentissement. Repercutee
quasiment de la meme maniere dans autant de departements que comptait
l'Empire francais, eile n'invite guere ä multiplier les «echos de presse»,
dejä nombreux. De fait, la direction ä explorer est d'une autre nature: con-
siderer le Journal comme un objet d'etude en soi, reflet d'une societe. La
moisson pourrait etre fructueuse si l'on s'efforcait de serier les questions.
On ne peut se contenter des glanures fortuites qui faisaient le bonheur des

celebrations jubilaires d'antan. L'essor de l'histoire des mentalites devrait
nous y aider.

En guise d'illustration, je me cantonnerai dans une evocation visant ä

identifier l'affleurement de Ients glissements, dont l'ensemble epouse
Devolution de la societe vers une rationalite nouvelle. En France, celle-ci passe

en particulier par les unifications administrative, juridique et linguistique
de la Nation. Un support spatial alsacien invite ä s'arreter au domaine de la
langue. Dans les departements du Bas-Rhin et du Haut-Rhin, l'unification
linguistique posait des problemes existentiels.20 La dichotomie francais-
allemand s'appuyait sur des distinctions sociales discriminatoires: ä l'epoque

napoleonienne, la connaissance du francais, langue du pouvoir, consti-
tuait I'apanage fructueux d'une minorite. Si la francisation fut menee plus
rondement ä Strasbourg qu'ä Colmar, les traces d'une evolution se retrou-
vent dans le Haut-Rhin. A cet egard, Le Messager - bilingue, ne l'oublions
pas - fournit un miroir eclairant. D'abord, des actes administratifs et des

annonces dotaient chaque idiome d'un Statut, d'une image culturelle pro-
fondement revelatrice pour appretier les comportements ulterieurs.

caracteristiques socio-economiques», dans Festschrift Gottfried Boesch, Schwyz,
Staatsarchiv, 1980, pp. 231-244. Consulter egalement: Gerald Arlettaz, «La presse liberale et

la naissance de l'information politique en Suisse francaise», dans Societe et culture du
Valais contemporain, Groupe valaisan de sciences humaines, Travaux et recherches 1974,

pp. 45-79.
19 Si l'on excepte l'importance accidentellement gagnee par les actes publies de la prefecture,

vu les pertes essuyees ulterieurement par les depöts d'archives alsaciens.

20 Bandelier, op. cit. pp. 343-344.
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Ensuite, la francisation par l'ecole elementaire s'engageait et touchait le

grand nombre. Enfin, celle-ci entrainait des consequences pedagogiques,
qui n'ont pas perdu toute actualite.21

Par exemple, du plan d'education adopte ä l'ecole secondaire commu-
nale de Colmar, il ressort qu'en terre alsacienne comme dans l'interieur, la
langue francaise, c'etait «la langue universelle». Pour les revolutionnaires,
l'unification linguistique de la Grande Nation prefigurait celle de la planere
entiere. Le francais ne releguait pourtant pas le latin, «langue du savant et
de l'erudit». On reconnaissait ä celui-ci la qualite de faciliter «l'etude de

plusieurs langues Vivantes», affirmation qui n'a plus ete mise en doute
avant la preeminence recente de la linguistique appliquee dans Penseigne-
ment des langues secondes Quant ä la langue allemande, il etait alors
encore «honteux pour un ci-devant Alsacien de ne pas connaitre sa langue
maternelle». Elle n'en avait pas moins passe en troisieme position dans les

Programmen du cycle secondaire, frequente par les fils de la petite bour-
geoisie urbaine, apres les langues mortes, grec et latin.

Des annonces, elles, demontrent l'existence d'un mouvement favorable
au francais au niveau primaire egalement. A Dannemarie, la commune
recherchait un instituteur francais pour s'occuper des enfants qui vou-
draient s'instruire davantage «au sortir d(e l)'ecole primaire allemande».
Mais c'est davantage par l'enseignement des filles que l'Alsace connut la
premiere francisation de ses masses rurales. Dejä en 1805, le prefet Felix
Desportes faisait publier le decret nommant Madame, mere de l'Empereur,
protectrice des «soeurs de la charite» dans toute l'etendue de l'Empire. En
1813, des arretes tardifs allaient saluer l'arrivee dans le Haut-Rhin de ces

religieuses, principales propagatrices de la langue officielle.
Dans le meme temps, d'autres avis vantaient les merites d'abecedaires

francais et allemands, et presentaient divers cours d'orthographe, au
moment oü la «rationalisation» atteignait partout la graphie du francais.
L'historien de la pedagogie notera les Solutions que necessitaient des

besoins nouveaux. Ainsi, un instituteur colmarien promettait aux souscrip-
teurs de son cours «un Supplement, au moyen duquel toute personne nee
allemande, pourra rectifier son accent, et ne plus confondre le B avec le P,
le C avec le G». La phonetique corrective etait nee! Mieux encore. Le
meme pedagogue distingue professait la «pasigraphie, ou l'art d'ecrire
dans sa propre langue, de maniere ä etre lu et compris dans toute autre
langue». A defaut d'avoir retrouve la methode elle-meme, j'hesite ici ä re-
connaitre un precurseur des esperantistes ou de la linguistique generative
Je me contenterai d'avoir prouve que les journaux «peu dignes d'atten-
tion» reservent encore bien des surprises au chercheur patient.
21 La description et les citations qui suivent sont tirees de: Le Messager du Haut-Rhin, III,

34, 19 pluviöse au XII; IV, 46, 12 floreal au XIII; VIII, 41, 13 octobre 1808 et 46, 17

novembre 1808; X, 22, 31 mai 1810 et 30, 26 juillet 1810; Journal du departement du
Haut-Rhin, XIII, 18, 6 mai 1813 et 3), 5 aoüt 1813.
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Pour une etude globale

En s'appliquant ä rehabiliter une analyse de contenu de type qualitatif,
on s'attirera peut-etre le reproche de s'etre ecarte par trop de l'etude de

presse proprement dite. D'autres caracteres de la presse provinciale au
debut du XIXe siecle permettent de cerner de plus pres 1'entreprise de

presse et la diffusion de l'information. Cette extension de la description
passe par une autre voie, globale celle-ci. Elle tient tout de l'interdepen-
dance des commerces du livre et du Journal d'une part, du passage imper-
ceptible du monde des journalistes ä celui des lecteurs d'autre part.

Dejä la distinction proposee des periodiques entre Journal d'information
et feuilles d'annonces ne resiste pas toujours ä une analyse de cas ä l'epoque

napoleonienne. Les classifications fondees sur la periodicite ouvrent
une seconde breche dans la categorisation. Des periodicites differentes -
annuelle, mensuelle, hebdomadaire, le quotidien n'existait pas encore en
province - masquent le fait que le Journal, ä la pagination souvent annuelle
et continue, se separait mal de la revue et meme du livre. Les qualites des
editeurs constituent une raison supplementaire de ne pas etudier separe-
ment ces diverses productions. Ils etaient obliges de s'etablir tout ä la fois
comme imprimeurs et comme libraires, dejä pour ne pas etre condamnes ä
travailler ä facon. Parfois, la repartition des täches s'operait ä l'interieur
d'une famille. A Montbeliard, l'un des Deckherr payait la patente de
libraire et de relieur, tandis qu'un de ses freres se reservait le brevet
d'imprimeur de la sous-prefecture de Porrentruy. Dans une region oü Le
Messager du Haut-Rhin etait affiche ou pouvait etre consulte dans chaque
mairie, on ne peut ignorer la production de ce qu'on appelait «ouvrages de
ville ou bilboquets», pour les differencier des «ouvrages de vente ou de
labeurs», les livres au sens moderne. Publications destinees par excellence
au peuple, ces brochures comprenaient, au dire du directeur general de la
librairie et de l'imprimerie lui-meme, «les almanachs, les calendriers, les

annuaires, les recueils de contes, d'anecdotes, de chansons, de pronostics,
de cantiques, de complaintes, les relations des evenemens recens, les juge-
mens des cours criminelles, les abecedaires, croix de par Dieu, et autres
menus ouvrages».22

Ainsi, une etude locale de la censure ne passe, si eile se limite trop stricte-
ment aux journaux, que par l'analyse du produit fini. Le cas de la Feuille
ecclesiastique de Mulhouse en 1810 constitue une exception.23 Cet
hebdomadaire avait paru sans autorisation durant pres d'une annee; il se conten-
tait des annonces du consistoire reforme et de l'etat civil. A la suite d'une
reprise, une denonciation signifia son arret de mort: l'article allemand

22 AAEB. Commerce et industrie, no 14. Le conseiller d'Etat directeur general au prefet du
Haut-Rhin, Paris, 20 novembre 1810, signe Portalis, copie.

23 ADHR, IT 454.
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recopie traitait d'un sujet religieux En revanche, une extension de
l'etude au-delä de la presse periodique redonne toute sa vigueur au contröle
gouvernemental. Les interventions du seul sous-prefet de Porrentruy ä la
fin de l'Empire suffiront ä la demonstration.

A Porrentruy comme ä Montbeliard, les conseils et la censure s'abatti-
rent regulierement sur les imprimeurs Deckherr et Goetschy.24 Les motifs,
apparemment futiles, n'en recelaient pas moins leur logique propre. Les
almanachs firent les premiers les frais de la volonte de rationaliser la vie, de
pourchasser en particulier tout ce qui pouvait etre considere comme supers-
tition. Des trois parties traditionnelles - calendrier, ephemerides, relation
curieuse des choses les plus remarquables - la deuxieme allait partiellement
disparaitre. Fondees sur l'astrologie, ces «puerilites» devaient ceder le pas
devant le calendrier de jardinage, le manuel de botanique.24"1' La censure
s'accompagnait pas ailleurs d'une pruderie nouvelle et envahissante. Celle-
ci allait jusqu'ä corriger l'apparent inceste de l'Ecriture sainte! Commen-
tant la reimpression de La Visite au tres-Saint Sacrement de l'autel chez
Deckherr, le secretaire principal de la sous-prefecture intimait l'ordre sui-
vant: «A la page 29 il y a: Vous etes la fille et l'epouse du Pere eternel, la
mere du Roi des Rois, l'arche animee du St Esprit(;) on mettra: Vous etes la
fille du Pere eternel, la mere du Roi des Rois, l'epouse du St Esprit» ...25
Aussi examinait-on un imprime publie ä l'occasion du deces de Mme Japy,
la femme du celebre fabricant d'ebauches, et des Elements de la Gram-
maire francaise.

L'atteinte ä l'ordre institutionnel etait particulierement vise. Le Nouvel
Emile, ou l'histoire väritable de l'educaüon d'un jeune seigneur frangais,
expatrie par la Revolution, paru chez Goetschy ä Porrentruy pour le

compte du professeur Delanoue, fut saisi parce que contraire «aux vues
liberales (sie) que professe le gouvernement».26 Et celui qui suivait l'injonc-
tion de reserver l'anecdote ä des faits glorieux de l'Empereur et de ses

armees n'etait pas toujours assure d'eviter les sanetions. Un detail sur
certaines circonstances de la naissance du Roi de Rome contraignit les Deckherr

ä apposer un carton sur 18 000 exemplaires - dejä tires - du Veritable
Messager boiteux. Selon le directeur general, l'historiette manquait
d'authenticite On y pretendait qu'on avait remis ä l'Empereur une
requete pour le nouveau-ne au moment de l'accouchement, que Napoleon,

24 AAEB. Commerce et industrie, no 14; ADHR, IT 454 et IT 489.
24bis En realite, dans les almanachs Deckherr en 1812 et 1813, disparalt uniquement la corres¬

pondance entre les signes du Zodiaque et les traits de caractere humains. En revanche,
phases des planetes, lunaisons et meme pronostics meteorologiques continuent d'y figurer.

25 ADHR, IT 454. Le sous-prefet par interim de Porrentruy au prefet, Porrentruy, 7 octobre
1811, signe Hentzinger.

20 AAEB. Commerce et industrie, no 14. Le prefet au sous-prefet de Porrentruy, Colmar, 3

juin 1811, signe Felix Desportes.
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ayant lu la demande ä haute voix, aurait ajoute: «Qui ne dit rien, consent.
Accorde pour le Roi de Rome»!27

L'analyse, etendue ä l'ensemble de l'impression regionale, permettrait
aussi de donner plus d'ampleur et de coherence ä la concurrence que se

livraient les imprimeurs-editeurs de journaux. Le cas des almanachs
demeure le plus interessant. Ici, la dispute d'une clientele mettait aux prises
les proprietaires du Messager du Haut-Rhin, de la Feuille judiciaire de
Beifort et les imprimeurs Deckherr de Montbeliard et Porrentruy. Mais en

fait, eile impliquait toute la production des «Messagers boiteux», ä cheval

sur la frontiere franco-suisse, du Pays de Vaud ä la Haute-Alsace. On rap-
pellera que les editeurs veveysans du Väritable Messager boiteux se plai-
gnaient des contrefacons montbeliardaises: les Deckherr avaient habile-
ment repris le titre delaisse de Veritable Messager boiteux de Berne en
1799.28

La qualite du journaliste provincial offre d'autres perspectives. Si

l'anonymat des articles restait conforme ä l'usage, l'etablissement du dos-
sier des journaux a dejä renvoye d'un cöte aux fonetionnaires des prefectu-
res, de l'autre ä ces redacteurs-imprimeurs-libraires-relieurs qui n'arre-
taient pas toujours lä leur activite puisque Jean Risler ä Mulhouse se decla-
rait de plus pharmacien! La notion si floue de «journaliste» pourra avec
fruit etre elargie aux collaborateurs occasionnels: juristes, professeurs, pre-
tres «en mal d'ecrire».29 L'exemple du Messager du Haut-Rhin ne laisse

aueun doute sur l'interdependance, sur l'interpenetration du monde des

lecteurs et de la redaction.
En effet, si les articles de «varietes» devaient beaucoup aux echanges

avec des revues savantes parisiennes, ils ne livraient des sujets originaux
que par la symbiose qui s'operait entre la redaction, la Societe d'Emulation
de Colmar et le prefet qui en assumait la presidence. Les reprises prove-
naient surtout de la Feuille du Cultivateur, de la Bibliotheque physico-
economique, du Journal d'economie rurale et du Bulletin de pharmacie.
Les reunions de chefs de Services administratifs, de professeurs, de mede-

cins, de quelques bourgeois de Colmar procuraient non seulement des

comptes rendus reguliers de seance, occasion de flatter le premier magistrat
du departement, mais aussi maints rapports scientifiques, consacres le plus
souvent ä l'economie rurale.30

27 AAEB. Coli. Kohler, contient: Le veritable Messager boiteux de Montbeliard, an 1812,

(avec l'anecdote incriminee) et Le viritable Messager boiteux de Bäle en Suisse, 1812 (oü le

passage est supprime), tous deux parus chez Deckherr ä Porrentruy.
28 Le veritable Messager boiteux de Berne et de Vevey enregistre la plainte des freres Loert-

scher ä ce sujet. Cf. en particulier l'avis insere dans l'almanach de 1811.

29 Ernest Giddey a traite la question pour le XVIIIe siecle: L 'Angleterre dans la vie intellec-
tuelle de la Suisse romande au XVIIIe siecle, Lausanne, Bibliotheque historique vaudoise,

1974, pp. 58-66.
30 X. Mossmann, «Analyse des travaux de l'ancienne Societe d'Emulation du Haut-Rhin»,
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Ce rassemblement des veritables autorites sociales locales ne tranchait-il
pas avec l'identite des abonnes du Messager, maires des communes avant
tout? On sait qu'il s'agissait alors d'abonnements contraints. Ils multiplie-
rent temporairement le nombre des lecteurs, surtout quand les exemplaires
etaient affiches dans les villages. Le public de la presse periodique doit etre
recherche ailleurs. Preuve a contrario: la parution de tels organes, semi-
officiels, s'interrompit des que l'administration leva l'obligation de s'abon-
ner. Les lecteurs habituels, on les retrouvera davantage dans les cabinets de
lecture, qui avaient conquis la province, apres Paris, dans la seconde moitie
du XVIIIe siecle.31

A l'occasion d'une visite, au printemps 1813, le commissaire de police
avait recense quatre cabinets de lecture en ville de Colmar. Ils correspon-
daient ä autant de libraires qui pretaient journaux et livres ä domicile contre

remuneration, et qui s'occupaient de l'abonnement aux periodiques
parisiens et etrangers pour leur clientele.32 De plus, ä la fin de l'Empire,
l'obligation de la declaration et de l'agrement du gouvernement pour tout
groupement superieur ä vingt personnes livre la liste des membres des societes

savantes, des loges maconniques ainsi que des salons de lecture et de
jeu.33 Ces societes tres fermees correspondaient parfaitement ä la clientele
restreinte des periodiques. Elles commandent davantage que la mention,
mais une sociologie approfondie de milieux soigneusement apparentes.
Ainsi, ä part la Societe d'Emulation de Colmar, Bienne et Porrentruy
comptaient des «societes litteraires» dont les membres offrent une bonne
image des lecteurs-essayistes au tournant du XIXe siecle. A Montbeliard, le
rapprochement des listes de la löge maconnique «Les Amis Eprouves» et de
la Societe de lecture et de jeu dite du Salon, reste saisissante: la moitie des

personnes se retrouvent sur l'une et l'autre.34
Finalement, plutöt que chez les historiens, c'est chez les ecrivains que

l'on rencontre les resultats les plus probants d'une teile approche, globale.
Balzac, dans les Illusions perdues, en presente, ä mon sens, le modele ine-

dans Bulletin de la Societi d'histoire naturelle de Colmar, 1863, pp. 163-174, ne s'est
fonde que sur les comptes rendus publies dans Le Messager pour etablir sa notice historique.

31 Francoise Parent, «Les cabinets de lecture dans Paris: pratiques culturelles et espace
social sous la Restauration», dans Annales, Paris, 1979, 5, pp. 1016-1038.

32 ADHR, IT 454. Le commissaire de police de Colmar, 27 mars 1813 (libraires: Xavier
Fontaine, Jean-Baptiste Geng, Sr Neukirch, Georges Pannetier). Chez Geng, pour 24 sols par
mois, le lecteur pouvait prendre deux volumes d'un meme ouvrage ä la fois et les changer
tous les jours de 8 h ä 19 h. Ses catalogues de 1809 comprenaient 506 titres en francais et
422 titres en allemand.

33 ADHR, IT 491 et 4M 88; AAEB, Archives et divers, nos 8-11; Coli. pr. fFlorian Imer,
Berne, Ephemeron ou Journal historique de Jean-Francois Imer, ms.

34 Andre Bandelier, «La bourgeoisie montbeliardaise face aux defis economiques et politi¬
ques: Audincourt et Montbeliard, sieges de justices de paix haut-rhinoises 1800-1814»,
dans Bulletin et M&moires de la Societe d'Emulation de Montbeliard, 1979, pp. 91-117.
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gale. De 1'imprimerie de Jeröme-Nicolas et de David Sechard ä la vie
sociale ä Angouleme sous la Restauration, tous les elements de la mosai'que
sont en place. L'analyse ne demande qu'ä beneficier des techniques de
l'histoire actuelle. L'historien soumettra la subjectivite du createur au con-
tröle scientifique, ä defaut de pouvoir en approcher les qualites narra-
tives.35

35 A ce sujet, on attend avec interet les resultats des travaux du professeur Miklos Molnar.
Avec son equipe et l'aide du Fonds national de la recherche scientifique, il reexamine la
maniere dont les historiens s'inspirent des oeuvres litteraires. Pour ce qui concerne Balzac,
journaliste et historien de l'industrie du livre et du papier, on consultera les articles de

Roland Chollet: «Un episode inconnu de l'histoire de la librairie: la Societe d'abonne-
ment general», dans Revue des Sciences humaines, Lille, fasc. 141, 1971, pp. 55-109;
«Balzac et sa <grande affairo de librairie. L'acte de societe de 1833», dans L'Annee Bal-
zacienne 1975, Paris, Garnier, pp. 145-175, avaiii de pouvoir acceder ä sa these de docto-
rat, Balzac journaliste, le tournant de 1830 (en voie de publication).
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